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LE PATRONAT FRANCAIS
ET LA PRODUCTIVITY
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d'organisation scientifique du travail. Ces ecoles, certaines anciennes
(E.O.S.T.) ou nouvelles (C.E.G.O.S.) ont modifie, refondu et mis a
jour les principes de 1'organisation connus (depuis les experiences
de 1928-30) en s'appuyant sur les dernieres mSthodes appliquees aux
U.S.A. Elles ont accueilli ingenieurs et cadres de tous ordres en vue
d'une formation adequate. D'autre part des Societes d'or'ganisation
et de rationalisation privees se sont montees en yue d'implanter les
methodes nouvelles dans les entreprises interessees. Dans les deux
cas, et en regie generale, les organisateurs sont des elements ext6-
rieurs a Tentreprise ayant, une fois en place, tous pouvoirs aux
yeux des .Conseils d'Administration. Naturellement, la premier stade
a ete Tinstallation elle-meme de ces Messieurs qui n'a pu se faire
sans .quelques difficujtes au niveau de la direction (eviction d'an-
ciens directeurs ou de cadres superieurs).

Le premier travail de ces nouveaux et futurs chefs d'entreprise
a ete consacre a une prise de contact et a une etude approfondie
de Tusine. Periode assez longue (8 a 12 mois) pendant laquelle
rien ne se passe et qui a 1'avantage supplementaire de calmer les
mefiances. Les organisateurs sont en place et aucun changement
dans la marche de 1'usine ne se produit. Pourtant leur activite, qui
semble nulle a premiere vue, a une grosse importance pour les
periodes a venir. Leur action s'oriente sur deux points bien definis :

1° Etude du fonctionnement general de 1'usine : modes de fabri-
cation et realisations. Des stages sont faits dans les differents
services et ateliers. C'est la periode de «rodage» determinant les
cpnnaissances necessaires de la niarche de 1'entreprise ;

2° Etude sur le plan psychologique et politique des differentes
couches de salaries de 1'usine. Discussions avec les cadres afin de
mettre a, jdur leur point de vue sur le fonctionnement actuel et
possible et de detecter les partisans et adversaires eventuels des
methodes nouvelles. Etude des reactions politiques des proches
collaborateurs (techniciens, agents de maitrise) par des conversa-
tions d'ordre general. Jaugeage du comportement des mensuels et
ouvriers en fonction des problemes propres a leur categorie (em^
ployes, professionnels, OS, manoauvres). Tous ces sondages auront*'
naturellement, une grosse importance sur les moyens a employer
dans Tavenir face a ces considerants. II est necessaire de souligner
cet aspect du probleme qui marque une amelioration significative
des methodes d'exploitation, le principe de direction 6tant de camou-
fler la pire exploitation par une spi-disant comprehension et une
mise en place exacte des valeurs.

Les conditions optima d'une action etant realisees, le c6t6 pra-
tique va se manif ester dans la «simplification du travail». Cette
premiere offensive, d'une apparence benigne est tres importante.
Ce sont les manoeuvres qui, les premiers, en font les frais : « guerre
a la manutention inutile» tel est le mot d'ordre. Elle determine
les premiers investissements dans du materiel moderne (ex. : cha-
riots electriques £l£vateurs) (1) en meme temps que les premieres
suppressions d'emploi (les vieux travailleurs sont les plus touches).
La manutention n'ajoutant rien a la valeur d'un produit, 11 faut
r^liminer chaque fois qu'il est possible. On connait le slogan ame-
ricain «nous ne sommes pas assez riches pour nous payer des
brouettes». Suit 1'agencement des ateliers eux-memes. Le circuit
des matieres en cours de fabrication 6tant un facteur tres important,
on mpdifle de fond en comble Timplantation des machines, d'ou
un emplacement et une modification des equipes d'ouvriers que
Ton effectue suivant les n^cessites du moment. Le processus de

(1) La manutention des pieces & tous les stades de la fabrication Be
faisant encore dans de nombreuses entreprises a 1'aide de chariots a mains,
des chariots 61ectriques 616vateurs font avantageusement le travail dte cinq a
six nommes. La disposition des ateliers souvent irrationnelle va 6tre modl-
fi6e de fond en comble en une succession logique du processus de fabrica-
tion, remmagasinage des matieres stockables ainsi que leur classement se
standardisent et se simplinent par des methodes appropri^es, etc.

— 21 —



> * V

rfy.

ft**

M»>
PI i

HH-fr.'
I ' { t!

.*^ *auunaiisatic**v ico memes moyens de production, on s'<
une serieuse etude technique, de diminuer le nombre d operations
primitivement prevues pour 1'exeeution des pieces. On met, pour ce
faire, les techniciens a contribution. II s'ensuit automatiquement des
conflits entre ces techniciens et les agents de maitrise ou meme
les ouvriers defendant leurs anciennes methodes de travail. Natu-
rellement, ces difficultes sont toujours resolues en faveur des orga-?
nisateurs qui, et ce sont les debuts de leurs manifestations direction-
nelles, emploient la contrainte si la persuasion ne suffit pas. Tout
aussi tot, et parallel em en t, s'etudient les temps de fabrication. Le
principe premier- corrsiste a ne pas augmenter les cadences d'usinae^
d'une fagon systematique mais, plutot. & o*~~--— ••plus en aim*1*™ **<•--•*• *

^..OMCMUUJI ne suffit pas. ToutA/GU aueiement, s'etudient les temps de fabrication. Le
r*, ^jicinier-corrsiste a ne pas augmenter les cadences d'usinage

d'une fagon systematique mais, plutot, a amerier 1'ouvrier a produire
plus en supprimant les gestes inutiles. On s'emploie activement a
creer un climat de confiance entre 1'ouvrier sur sa machine et le
«cjironometreur-organisateur». Toute une phraseologie et une pro-
'pagande active insistent sur la necessite d'ameliorer ce facteur
essentiel de la productivite. Le tourneur, le fraiseur ou le raboteur
de fabrication doit done transformer de fond en comble sa f agon de
proceder au profit d'un systeme qui en fait 1'esclaye *absolu de sa
machine. II faut, dans ce domaine, faire une difference entre les
anciennes methodes de travail a la chaine qui laissaient la liberte
des mouvements de 1'ouvrier dans le cadre d'un temps impose a la
fabrication d'une piece, alors, que par la suppression des gestes
inutiles on tente. de standardiser les mouvements eux-memes aux
fins d'augmenter les cadences. Dans 1'esprit des organisateurs il n'y
a done pas une diminution ordonnee des temps, mais une obligation
involontaire. Des paroles a la realite, une marge d'impossibilites
existant, faite de la resistance de 1'ouvrier a cette nouvelle forme
d'alienation, ceci ce solde presque toujours pratiquement par une
augmentation imposee des cadences. Du cote employes : compta-
bilite, services commereiaux, bureaux d'etudes, service planning, etc.,
la lutte pour la simplification du travail est tout aussi importante.
Elle le serait meme relativement plus, etant donne la situation « pri-
vilegiee» dont beneficjent les mensuels du point de vue du volume
de travail. Tres fongtemps le patronat a ferme les yeux sur 1'ine-
galite du temps de travail realise dans une journee par un employe
de bureau. II s'agissait tout en maintenant des salaires extremement
bas (la misere en faux-col) de creer dans les esprits le mythe du
privilege par rapport aux ouvriers. Le but a d'ailleurs ete atteint.
L'employe en regie generale a tendance a se croire un salarie de
condition superieure. Mais les imperatifs de la conjoncture actuelle
tendent a modifier radicalement la position patronale. II faut lutter
contre les «frais generaux », et les salaires verses aux employes de
tous ordres sont coTnsideres comme improductifs. Le processus de
travail de 1'organisateur est sensiblement le meme dans les bureaux
que dans les ateliers. La definition stricte du travail r£«.H«* •*--chacun et meme dans certains cas rzt"'*- J
derabl<=»rr» a»-«* "
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juia. question des salaires a toujours ete la preoccupation majeure

d'un chef d'entreprise. Le vieil adage capitaliste «payer le moins
possible el vendre le plus cher possible » reste particulierement vrai
pour nos modernes, contrairement aux dires des propagandes. L'ef-
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fort principal en ce domaine a ete axe sur le rajustement par en
bas des salaires des differentes categories professionnelles. Pour
comprendre le processus, il est necessaire de revenir un peu en
arriere. En 1945, reprenant les contrats collectifs de 1936, le decret
Parodi-Croizat definit les salaires minima devant etre payes dans
chaque categorie professionnelle de la Metallurgie. Le calcul du
taux minimum s'effectuait et s'effectue toujours sur la base d'un
nombre de points X correspondant a la profession, multiplie par la
valeur du point liee elle-meme au salaire minimum. (Ex. : dessina-
teur d'etudes ler echelon ; valeur du point 157,60, nombre de pbints
hierarchiques 234, soit un salaire minimum de 157,60 X 234 = 36.870
francs.) Le regime des prix et salaires reglemente par decret per-
mettait aux patrons une fourchette d'augmentation representant un
plafond de 40 % au-dessus du minimum de la categorie (dans
1'exemple 36.870 X 1,4). Les differentes luttes revendicatives dans le
cadre des usines avaient dans certains cas amene les salaires a leur
plafond. N'etaient pas rares les industries qui, jusqu'en 1948, payaient
au maximum, ou pres du maximum des categories. La situation
generale se renversant 1'astuce de nos organisateurs fut d'englober
les augmentations gouvernementales successives des taux de base
dans la fourchette precedente. II s'en suivit pour des salaires Equi-
valents une baisse progressive des taux des categories, d'ou une
diminution des salaires. On observe dans la plupart des cas des
salaires,. qui apres avoir ete au maximum tombent par bonds succes-
sifs, tres pres des nouveaux minima. Tout ce «joli travail» s'est
effectue sur le plan personnel. On a tenu tete aux protestations
individuelles ou collectives et aux greves locales avec une fermete
encore inegalee dans la periode d'apres guerre. Parallelement les
patrons faisaient mine de reconsiderer les categories elles-memes en
reclassant certains ouvriers ou employes dans une categorie supe-
rieure (evidemment au"minimum), se justifiant par les modifica-
tions apportees a la marche de Tusine.

En meme temps, la hierarchic s'affermissait: nomination de nou-
veaux cadres et agents de maitrise, importante revalorisation des
salaires de ceux-ci, s'accompagnant, naturellement, de directives
strides quant a leur influence sur 1'ensemble du personnel. Toutes
ces modifications progressives et dosees ont bouleverse 1'atmosphere
generale des entreprises en question. Le rapport de force, dans son
aspect subjectif, a change du tout au tout. Au lieu de trouver face"
a eux un personnel que les staliniens avaient, dans une certaine
mesure, soude sur des bases de luttes revendicatives, les chefs
d'entreprise ont devant eux une «matiere» beaucoup moins homo-
gene, II n'y a, face a ces methodes, pratiquement pas de reaction
organisee. La position des staliniens est assez caracteristique en
ce sens. Leurs militants syndicaux ne tentent aucune espece d'action,
depasses par 1'offensive patronale et 1'apathie des ouvriers. Les
methodes d'organisation et leurs complements s'implantent mainte-
nant facilement. On peut affirmer en ce sens que le patronat a
vaincu 1'obstacle qu'il cpnsiderait certainement comme le plus diffi-
cile : la resistance sociale que ces methodes risquaient de faire
surgir.

Le gros atout a reside dans la creation de primes de prtoduc-
tivite, En fait, comme nous 1'avons vu plus haut, les patrons don-
nent, par ce systeme, ce qu'ils ont recupere auparavant. Mais la
prime est, par definition, 1'arme de la division. II s'agit de recom-
penser Teffort individuel ou collectif. On instaure done, en plus ou
a la place des bonifications que Ton connait, des primes appelees
«de productivite » ou « de realisation de programme» ou de « chif-
fres d'affaires», etc. II s'agit, cette fois, d'interesser 1'ouvrier ou le
mfensuel a la marche de 1'entreprise. Les conditions de distribution
de ces primes sont, et c'est la base du systeme, conditionnees par la
hierarchic. Les cadres, d'abord, en touchent d'importantes en fin
d'annee. Les agents de maitrise, contremaitres, chefs d'equipes sont
egalement fortement encourages, de cette fagon, a ameliorer la pro-
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, *duction des ateliers qu'ils ont sous leur surveillance. Quant au
reste du personnel, il pergoit, selon les entreprises, soit un pour-
centage variable selon 1'indice de productivity, soit un pourcentage
fixe base sur la realisation d'un chiffre d'affaires minimum mensuel,
soit une prime fixe et egale entre tous. Les primes, selon les cas,

' sont hebdomadaires, mensuelles bu trimestrielles. Elles varient entre
5 % et 30 % du salaire brut suivant les entreprises. Si on les exa-
mine sous leur aspect global, on voit, par exemple, les primes
moyennes des cadres vingt fois superieures a celles des ouvriers et
quinze fois a celles des techniciens, ces derniers ayant, naturelle-
ment, des primes plus elevees que les professionnels et ceci conti-
nuant d'une fagon decroissante jusqu'au bas d£ l'e"chelle hierarchique.

Mais salaires bruts et primes diverses ne constituent pas une
remuneration suffisante pour une quantite" de travail de 40 heures.
A la revendication des taux horaires, on repond par 1'instauration
d'heures suppl&mentaires. Celles-ci, possibles dans la situation du
marche qui prevalait encore recemment, accroissent la surexploi-
tation en «ameliorant» le montant global de la quinzaine ou du
mois. Desormais, ne voyant de possibilite de «defense de leur
bif teack » autre que dans I'augmentation du nombre d'heures de tra-
vail, les ouvriers ne defendent pas la semaine de 40 heures mais celle
de 48 heures, les heures au-dela de 40 etant, comme 1'on sait,
majorees de 25 %. Cette reaction s'avere grave, IJlle caracteriserait
a elle seule un facteur important du recul des luftes ouvrieres dans
la periode presente. Elle demontre en soi le nianque, sur le plan
collectif, de perspective immediate de la classe ouvriere, saturee de
la phraseolpgie stalinienne pu reformiste. A la lumiere de la dis-
cussion individuelle, il se demontre, dans la majorite des cas, que
les ouvriers en ont une conscience vive. Mais aucune autre solution
immediate ne s'ouvre devant les difficultes presentes...

Le systeme mis en place, les premieres difficultes vaincues, Tef-
fort du patronat persevere dans toutes les directions. L'extraction
scientifique de la plus-value ya trouver sa realisation dans le prin-
cipe premier de raccumulation capitaliste : la modernisation des
pioyens de production. La plus grande part des profits realises sont
consacres a racquisjtipii de machines modernes qui vont parfaire **
au maximum les conditions de production deja mises en place. Le
refus systematique de toute augmentation de salaire individuelle
ou collective, le maintien et le renforcement d'une discipline de plus
en plus stricte, 1'obeissance aux ordres et le refus de toute initia-
tive individuelle, le controle severe des travaux et des resultats par
les methodes statistiques et graphiques, la rationalisation et 1'aliena-
tion les plus pouss^es ou tendant a 1'^tre, la parcellisation scienti-
fique du travail, telles sont les premices de 1'implantation des metho-
des de productivite, arme actuellemerit essentielle de la classe capi-taliste frangaise a 1'ecole des methodes made in U.S.A.

Quelles sont les conclusions partielles que Ton peut tirer des
premiers resultats ? Indiscutablement, la periode actuelle se presente
comme une victoire sur la ciasse ouvriere. En proie a des graves
difficultes d'ordre financier, social et politique, le patronat s'ins-
pirant des realisations americaines a su faire appel aux techniciens
de 1'organisation a toutes fins utiles. (Parallelement, d'autres fac-
teurs sont intervenus, mais ce n'est pas notre sujet de i»«•*«*--analyser ici.) L'organisation s'est imriio***^-tionner les iisrfw*- *—

dont la manifestation s'avere actuellement unilaterale, car comme
nous Tavons vu, les reactions ouvrieres sont pratiquement inexis-
tantes. La menace et la crainte, la division et Talienation, Tachat
des consciences et la recompense, la surexploitation et les «reali-
sations sociales», sont, independamment de Taspect technique, les
premiers resultats objectifs. Sur le plan de la production, la moder-
nisation progressive change profondement 1'aspect des industries.
C'est dans la Siderurgie, la branche la plus importance que la modi-
fication est la plus significative. Les importants trains continus de
lamiiioirs des groupes Usinor (ainsi que le demarrage actuel de
celui de la Sollac) modifient considerablement 1'aspect du marche et
celui de la repartition productive. D'une periode de penurie des
produits siderurgiques (notamment les toles) on est passe en quel-
ques mois a une relative saturation malgre une augmentation sen-
sible de la demande (mdustrie automobile). D'autre part sur le
plan production certaines au£red importantes forges se stnt trouv^es
dans l'obligat|on de modifier de fond en comble leurs programmes
de fabrication afin de pouvoir exploiter leurs moyens de production
en d'autres domaines. L'industrie electrique, a Tavant-garde de la
productivite, a ete la premiere a en verifier les mSthpdes. L'industrie
automobile fait de gros efforts en ce sens, le graphique de produc-
tion des voitures de toutes marques fait ressortir des chiffres4ken
augmentation constante. Dans ce domaine la production numerique
a doiible par rapport a la periode d'avant guerre, en partie grace
a la rationalisation des methodes. L'exemple Simca, tete de file de
la construction automobile rationalisee en est la demonstration ecla-
tante dans la production de 1'Aronde, dont les cadences de sortie
n'ont ete etudiees que sur la base de 1'organisation scientifique avec
les methodes que cela comporte. Les techniciens de cette firme ont
d'ailleurs fait profiter d'autres firmes de leur experience (Pan-
hard) (2).

Mais malgre ce redressement considerable, le capitalisme fran-
Qais n'echappe pas aux consequences directes, de son systeme interne
avec ou sans la rationalisation scientifique. En ce sens on peut dire
que cette derniere precipite les contradictions. Presentement le ZL ar-
che se sature, les carnets de commande baissent, certaines usines
faute de commandes ferment leurs portes (Hotchkiss) ou se « sepa-
reht» d'un grand nombre d'ouvriers (Ford). L'arm^e de reserve des
chomeurs se reconstitue, alimentee par les usines de textile du Nordr
les soieries de Lyon et les conserveries et la multitude des petites
et-'moyennes entreprises qui «cedent» la place au grand capital
ou s'organisent. II s'en suit naturellement une accentuation du dur-
cissement patronal face a la classe ouvriere.

A la lumiere des resultats de quatre ans d'organisation cette
politique se solde done concretement par une acceleration du pro-
cessus de crise en meme temps qu'elle met en place 1'appareil de
production de materiel militaire et adapte 1'economie frangaise a
une future economie de guerre hautement planifiee. Deja Ford
licencie dans 1'attente de commandes «Offshore» de camions mili-
taires, Panhard dans 1'obligation de reduire sa chaine de «Dyria»
se sert de cette experience au profit de la trop fameuse auto-mitrail-
leuse, Hotchkiss, ses portes f ermees, reconvert!! « scientifiquement»
dans la perspective d'une fabrication de chenillettes. D'importantes
usihes de construction Electrique ont demarre la "fabrication de
Radars, etc. On est loin des slogans « Productivite = prix de revient
plus bas = marchandises plus nombreuses = niveau de vie meilleur
par une augmentation importante des salaires» — panneaux dans
lesquels la classe ouvriere n'est jamais tombee. Mais la reaction
du^ proletariat a la «productivite» est un sujet tres important
auquel nous reviendrons dans un prochain article.

Ren6 NEUVIL.

(2) La plupart des xnoyennes et grandes soci^t^s font pour une large
part appel & la rationalisation, que ce soit dans lee cuirs, conserveries,
grandes nrmes d'aliment at ion, batiment, etc.
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